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Résumé des épisodes précédents
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Tome I : Sorcelame
 
Dans les profondeurs d’une crypte oubliée, les Anciens Rois ont attendu mille ans la naissance de leur champion, l’Ost-Hedan. Aujourd’hui, leur patience est enfin récompensée. Grâce à cet élu et à sa maîtrise des puissants Aethers, ils espèrent emporter la victoire finale sur leur vieille ennemie : la Mère Stérile, entité malveillante et d’une patience infinie, résolue à imposer sa loi tyrannique aux peuples de Genesia.
Pour les six seigneurs, l’heure est venue de regagner leurs royaumes, et de s’apprêter à l’ultime combat. Six ? Non… car le Roi de l’Ouest a été assassiné pendant son sommeil, et le coupable se cache forcément parmi les cinq encore en vie.
 
Au pays des Lacs, dans le royaume d’Orlande, on ignore tout de ces choses. Evan, le jeune orphelin tire-au-flanc, n’a en tête que l’amusement et les bêtises, malgré les sages conseils d’Aiswyn, sa douce amie d’enfance.
Pourtant, un beau jour, il reçoit la visite d’un étrange vieillard nommé Finrad, qui le met en garde contre les religieux fanatiques de la Fraternité, avant de lui donner rendez-vous dans la cité de Farnesa. Le soir même, les Fraters envahissent son village. Evan et Aiswyn leur échappent de justesse.
Gaelion, un ménestrel rencontré sur le chemin de Farnesa, accepte de les prendre sous sa protection. Il comprend que les Fraters les pourchassent parce qu’Evan est peut-être l’Ost-Hedan.
 
Pendant ce temps, dans la nation voisine, la jeune princesse Caessia s’interroge sur son père. Le roi de Tireldi est-il un tyran, comme beaucoup le prétendent ? Une chose est sûre : elle n’épousera pas le prétendant qu’il a choisi pour elle, préférant s’enfuir du palais.
Sur la route, elle entend des voix inquiétantes. Les voix des morts ? En prime, le Troll de bât qu’elle a acheté se révèle intelligent et l’enlève pour la remettre aux forces rebelles, connues sous le nom de « République ». Après quelque temps passé en leur compagnie, la princesse décide de se joindre à leur cause, reniant définitivement son père. Une première mission lui est confiée : avec Aljir le Troll, elle prend à son tour la route de Farnesa.
 
Les deux groupes se rencontrent sur le chemin. Un vieux Barbare transportant une mystérieuse épée fait halte dans le même village qu’eux. Lorsque Evan libère malencontreusement le pouvoir de l’arme, ils sont soudain assiégés par des serviteurs de la Mère Stérile, bien décidée à récupérer cette dernière. Car l’épée runique n’est autre que Sorcelame, l’un des puissants Aethers qui pourraient signifier sa chute… ou l’aider à achever sa régénération.
Le Barbare révèle que les siens l’ont déjà dérobée une fois à l’entité de l’Ombre. Ils avaient compris que celle-ci, autrefois blessée à mort par Sorcelame, se servait à présent de la puissance de l’Aether pour regagner ses forces. Détournant et corrompant le pouvoir même de l’épée qui l’avait abattue, elle était peu à peu revenue à la vie, et seule l’audacieuse expédition des barbares l’avait empêchée d’achever ce processus.
Evan, se montrant capable de manier Sorcelame, repousse les assaillants démoniaques. Mais Caessia doit venir à son secours lorsqu’il se retrouve possédé par la volonté de l’épée. Elle parvient à le tirer d’affaire, prouvant qu’elle aussi est intimement liée aux Aethers. Alors, tous se retrouvent face à la même interrogation : lequel des deux enfants est l’Ost-Hedan ?
Les Fraters, arrivant sur ces entrefaites, entendent trancher la question à leur manière. La Soror qui dirige l’escouade lance un sortilège mortel sur les deux candidats. Seul l’un d’entre eux aura le pouvoir d’y survivre, révélant ainsi sa nature d’élu…
 
 
Tome II : La Septième Étoile
 
Toujours sur la route de Farnesa, Evan commence à apprivoiser les pouvoirs de l’Aether Sorcelame, grâce auxquels ses compagnons et lui ont pu échapper aux Fraters daedoriens. Bon gré mal gré, il se lie peu à peu avec l’esprit qui habite l’épée magique.
Il fait également plus ample connaissance avec Caessia, l’autre Ost-Hedan potentiel, et le Troll Aljir. Tous font route ensemble vers Farnesa : là-bas, ils espèrent que l’Initié Finrad pourra leur en apprendre davantage sur la nature des liens unissant Evan et Caessia au mythe de l’Ost-Hedan.
Mais ce n’est pas la seule motivation de leur voyage. Bientôt les masques tombent, et tous se révèlent œuvrer – à des degrés divers – pour le même camp : celui de la République. Agents rebelles, Caessia et Aljir se rendent à Farnesa afin d’assassiner le tyran de Tireldi. Gaelion, quant à lui, avoue être au service du roi orlandais Lemneach, le souverain voisin, hostile au tyran et sympathisant de la République. Ce dernier lui a octroyé la mission d’engager des mercenaires farnèsiens pour soutenir la rébellion. Tous décident donc de s’entraider pour servir au mieux les intérêts de leur cause commune.
 
Pendant ce temps, la Soror Frieda se voit confirmer ses ordres par l’Exégète, grand maître de la Fraternité. Elle doit impérativement éliminer Caessia et ramener Evan à Daedor. Pour cela, elle sera secondée par une escouade de Fraters triés sur le volet, parmi lesquels le jeune et talentueux Frater Loralius.
Elle reçoit également l’injonction de faire appel à l’organisation criminelle des Manteaux Noirs, afin que ces derniers l’aident à traquer ses proies dans la trompeuse cité de Farnesa.
 
Aux portes de la ville, Evan et les siens sont attaqués par un démon nommé l’Écorcheur d’Âmes. Lui et ses sbires, les Templiers du Chaos, ont été envoyés à leurs trousses par la Première conseillère de Tireldi. En vérité, cette dernière est une Ombrienne aux ordres de la Mère Stérile. Elle semble nourrir de hautes ambitions pour Caessia… mais s’est promis de détruire Evan pour venger l’affront qu’il lui a fait subir en contrecarrant ses plans.
Par leurs efforts conjugués, les membres du groupe d’Evan parviennent cependant à échapper aux démons et à gagner la cité.
La nuit suivante, le garçon rencontre en rêve une étrange entité. Ce vieillard à écaille et à plume le met en garde contre les dissensions qui déchirent les Peuples Cadets, et leur prochaine extinction par l’Ombre s’ils ne parviennent pas à s’unir.
 
De son côté, l’Ancien Roi Finrad poursuit son errance à travers le continent, cherchant à comprendre les plans de la Dernière Prophétesse… et toujours décidé à élucider le meurtre de son ami Brenghenann, le Lion Rouge.
En interrogeant l’esprit du Faucheur, un ancien Apôtre de Sü’adim, il apprend que les Puissances originelles de Genesia – que les Anciens Rois avaient cru anéantir en fondant les Voies – sont elles aussi en train de revenir à la vie. Elles vont ainsi être exposées aux appétits de la Mère Stérile, qui attendait patiemment leur réveil afin de les dévorer. À travers elles, elle aspirerait ainsi la Manne, source de la magie, ce qui aurait pour effet d’anéantir le cosmos tout entier. Le vieux roi comprend que le seul espoir d’empêcher cela est d’amener l’Ost-Hedan à maturité avant que la chasse de leur ennemie n’ait commencé.
 
Alors qu’ils découvrent Farnesa et commencent à chercher Finrad, Evan et les siens notent la présence de Fraters, sans doute à leur recherche. Un peu plus tard, ils sont précisément attaqués par les Manteaux Noirs à la solde de ces derniers. Ils n’y échappent que de justesse, grâce à l’aide de Nimrod, l’ancien garde du corps de Caessia.
 
Dans le même temps, les mages des Six Voies réunissent l’Arcane, assemblée durant laquelle ils évoquent eux aussi le retour des anciennes Puissances, bien qu’à demi-mot. Non seulement leur réveil bouleverse les pratiques magiques des Dracomanciens, mais certaines de ces Puissances semblent avoir enseigné une nouvelle forme de pouvoir aux Fraters daedoriens. L’empire compte apparemment s’en servir pour créer un sortilège de destruction massive, ce qui confirme aux yeux de l’Arcane ses ambitions de guerre sainte et de conquête.
Les troubles s’annonçant dans le royaume de Tireldi – à commencer par la cité de Farnesa – en font le point de départ idéal de cette guerre. Rongé de l’intérieur par la République, convoité à ses frontières par le Saint-Empire, nul doute que le domaine sudien s’apprête à devenir le théâtre d’événements qui vont embraser le continent…
C’est le moment que choisit la Septième Étoile, symbole de l’Ost-Hedan et de l’appel au Conclave, pour apparaître dans les cieux de Genesia.
Prologue
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Une main de la taille d’une petite maison s’immobilisa au-dessus de l’échiquier. Son propriétaire s’apprêtait à saisir une pièce, mais quelque chose avait interrompu son mouvement.
Avec incrédulité, le géant obèse observa ses poignets et ses chevilles, puis son visage poupin s’épanouit en une exclamation :
— Libre ! rugit-il. Je suis libre !
Voyant s’effriter ses chaînes noires, l’Apôtre n’avait pu retenir ce cri de triomphe.
Pourtant, aucune véritable joie n’habiterait jamais ce vieil esprit. Il n’était que rancœur, malfaisance, et patience infinie. Il était le Rêveur, Apôtre de la terreur et des cauchemars, seigneur des murmures et des secrets. Plus froid que la mort elle-même.
Le Rêveur ne connaissait pas la peur. Il ne connaissait pas la pitié. Et à présent, il était libre.
Un sourire glacial étira ses lèvres grasses, comme il embrassait du regard le paysage aride autour de lui. Son corps, entièrement nu, était un immonde amas de chair posé sur le sable. Des escarres sanglantes s’étaient formées entre ses bourrelets. Les rares arbres décharnés qui l’entouraient faisaient figure de brins d’herbe, comparés à sa taille gigantesque. Assis en tailleur, il dominait un jeu de Dragons modelé à ses dimensions, dont chaque pièce paraissait unique.
— Le temps m’a donné raison, murmura-t-il en se levant lourdement. La patience gagne toujours.
Mille ans durant, il avait été prisonnier des fers conjurés par la magie des Anciens Rois. Mille ans, il avait vécu enchaîné dans cette étendue désertique de Pourpremonde.
Mais sans doute devait-il s’estimer satisfait que ses ennemis ne l’aient pas tout simplement tué.
Il s’était rendu, se souvint-il sans honte. Il avait fui la bataille de Sü’adim, courant se réfugier au pays des Cauchemars, en Pourpremonde. Son territoire, là où il était le plus puissant, le plus habile à se cacher. Puis, lorsque ses ennemis l’avaient malgré tout débusqué, il avait imploré grâce.
Et on l’avait épargné. Les Anciens Rois, répugnant à exécuter un ennemi qui leur offrait sa reddition, s’étaient contentés de l’emprisonner. À jamais, avaient-ils prétendu. Et pourtant, leur magie venait bel et bien de se dissiper.
Le Rêveur se rengorgea. Quitte à s’attirer le mépris de ses pairs, il n’avait jamais été partisan de l’affrontement direct. Il n’était pas un combattant, mais un être de silence, de traîtrise et de chuchotements. Il n’avait cure qu’on le juge lâche. Lui au moins avait survécu, et aujourd’hui il était libre. Le temps lui avait donné raison.
 
 
Levant les yeux au ciel, l’Apôtre comprit d’où lui venait sa soudaine liberté. Même ici, au pays des Cauchemars, elle scintillait, froide et argentée. La Septième Étoile.
Son apparition avait fait s’emballer les eaux du fleuve Invisible, et propagé une vibration de magie qui s’était ressentie jusqu’en Pourpremonde.
Le Rêveur connaissait la prophétie. Cette étoile était un signal de ralliement pour les Anciens Rois. Et le symbole de l’Ost-Hedan, leur champion. Mais elle prouvait également que les anciennes Puissances foulaient à nouveau le sol de Genesia.
Voilà pourquoi ses chaînes étaient devenues poussière. Comme il l’avait longuement espéré, le réveil des Puissances avait annulé le sortilège des Anciens Rois. La magie abâtardie des Voies, qui avait forgé ces entraves, était incompatible avec l’énergie pure des antiques créateurs de Genesia. Tout comme l’ascension des Voies avait précipité la chute des Puissances, leur réveil annihilait celles-ci en retour. Deux faces d’une même pièce, mais qui ne pouvaient coexister dans le même monde.
S’il voyait juste, cette nuit serait le décor d’un bouleversement mondial allant bien au-delà de son propre cas. Ce n’était pas seulement ses chaînes qui venaient de s’effondrer, mais toute la magie des Six Voies. Avec un plaisir glacial, le Rêveur imagina les heures de terreur qui allaient agiter les collèges de magie. Un millier d’arrogants Dracomanciens, répartis dans tout Genesia, se trouvaient subitement privés de leurs pouvoirs. Incapables de lancer le moindre sort… aussi vulnérables que des oisillons. S’il avait seulement eu le sens de l’humour, l’obèse aurait éclaté de rire.
Il se contenta de lâcher un soupir satisfait. Il allait enfin obtenir sa vengeance sur l’humanité. Et la goûter longtemps, lentement.
Mais avant tout, il avait besoin de réfléchir. L’Apôtre, toujours méfiant envers la précipitation, reprit donc l’examen consciencieux de son échiquier.
Toutes les pièces du jeu étaient sculptées à l’effigie de quelque entité importante. Chaque faction, chaque être dont le destin était susceptible d’influer sur l’avenir de Genesia était symbolisé sur le plateau monumental. Anciens Rois, Apôtres, nations, et même les Cours des anciennes Puissances. Mille ans… Mille ans qu’il les observait tous. Qu’il avait appris à anticiper chacune de leurs actions.
Le doigt adipeux du Rêveur flatta les pièces qui représentaient les Six Apôtres, ses frères d’armes et rivaux. En eux aussi, le seigneur des murmures lisait facilement. Le Bourreau, général des armées de Sü’adim ou bien guerrier solitaire collectant des Douleurs pour la Mère, selon les époques. Le Faucheur, maître de la mort et des non-morts. Le Théurge, Apôtre philosophe et mystique, qui manipulait l’idée du mal pour corrompre les esprits des mortels. Le Fléau, seigneur des maladies et de la pourriture. L’Arlequin, enfin, bellâtre qui s’était assuré un contrôle total sur l’une de leurs ennemis les plus dangereux. Bien sûr, tous sauf lui avaient été frappés à mort par les Hauts Rois, lors de la bataille de Sü’adim. Mais ils étaient une partie de la Mère Stérile. Tant qu’il subsisterait en elle le moindre souffle de vie, ses Apôtres ne pourraient être définitivement éradiqués. Son pouvoir les relèverait, sous une forme ou une autre, chaque fois qu’ils tomberaient.
— Très bientôt, nous serons à nouveau six, nota l’obèse d’un ton impassible.
Les pièces sur lesquelles son attention s’attarda ensuite représentaient les Fraters de Daedor. Ces paladins fanatiques étaient désormais les seuls, parmi les Dracomanciens ayant autrefois embrassé les Voies, à pouvoir pratiquer la magie. Leur pontife s’était montré prévoyant en contractant une alliance avec les Puissances de la Cour du Dåzhiel. Ainsi, ses ouailles avaient peu à peu abandonné la Voie du Vide, et tiraient à présent leur magie directement de la Manne de la Lumière. Leurs pouvoirs ainsi sauvés de l’extinction, ils demeuraient le seul groupe de sorciers pouvant menacer les plans de la Mère.
Enfin, venait un groupe de pions récents, plus imprévisibles, plus difficiles à jouer, représentant une hétéroclite poignée de voyageurs. Parmi eux, la jeune protégée de l’Ombre, Caessia, et ce perturbateur nommé Evan. Un trouble-fête dont il fallait se débarrasser sans tarder. Et c’était au Rêveur que revenait cette tâche.
Car il était prêt, à la différence de ses pairs. Pendant toutes ces années, il avait espionné l’ennemi avec la constance malveillante qui le caractérisait. Utilisant les cauchemars des mortels comme autant de véhicules, il avait chaque nuit traversé le fleuve Invisible pour se tenir informé de ce qui se passait sur l’autre rive : Genesia, ce monde si proche. Si haï.
Aucun événement important du dernier millénaire ne lui avait échappé, pendant que les autres Apôtres demeuraient aveugles. Réduits à attendre au fond de leurs tombeaux que le bon vouloir de la Mère Stérile les ramène à la vie.
— Hormis peut-être l’Arlequin, grommela-t-il pour lui-même, non sans une pointe de jalousie.
Celui-là, grâce à sa fidèle catin, était récemment revenu dans le jeu. Depuis quelques années, le Rêveur avait surveillé les agissements des deux amants. Et observé, impuissant, la manière dont ses alliés s’étaient laissé dérober Sorcelame par un simple petit berger.
— Des incapables, susurra-t-il, méprisant.
Faisant de cette affaire une vendetta personnelle, le duo avait lancé aux trousses de l’enfant leur plus redoutable mignon, l’Écorcheur d’Âmes.
Mais le géant bouffi pouvait faire bien mieux. Libéré de ses entraves, il n’allait plus se contenter d’observer les rêves des mortels. Il pouvait à nouveau y pénétrer.
— Ce sera un jeu d’enfant d’atteindre ce jeune Evan dans ses cauchemars. Sans même avoir à me montrer, je l’amènerai à moi, le détruirai, et lui reprendrai l’Aether. S’il arrive seulement à cet enfant de dormir… alors je l’aurai bientôt à ma merci. Et c’est moi seul que la Mère félicitera.
Elle ne lui tiendrait pas rigueur de sa lâcheté lors de la bataille de Sü’adim. Une mère connaît les forces et les faiblesses de ses enfants. Elle avait dû se douter que le Rêveur préférerait la fuite à la destruction totale. D’ailleurs, sa stratégie avait finalement porté ses fruits, puisqu’il était le premier à retrouver sa capacité d’agir. Pendant que les cinq autres généraux de Sü’adim s’évertueraient à regagner le monde des vivants, lui allait apporter à leur maîtresse la clé de sa résurrection.
Sorcelame…, se répéta-t-il mentalement. Entre les mains d’un petit berger. Le Rêveur savait déjà quelle ouverture il allait jouer.
Chapitre 1
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Serrés l’un contre l’autre, Evan et Aiswyn s’étaient tapis dans la cage d’escalier. À travers une petite lucarne donnant sur la rue, ils observaient leur maître ménestrel s’éloigner de l’auberge d’Umberto.
Tout en le suivant des yeux, Evan se remémorait les dernières paroles échangées. Je serai de retour dans quelques heures, avait promis Gaelion. Surtout, les enfants, ne sortez pas en mon absence. Farnesa peut être dangereuse, avait-il ajouté, accompagnant cette consigne d’un froncement de sourcils éloquent.
Le jeune garnement sourit en repensant à l’expression sérieuse arborée par le Harpiste. Ce même regard concentré et grave qu’il affichait lorsqu’il tâchait de leur enseigner une leçon un peu difficile. C’était un bon maître, aussi Evan se sentait-il désarmé et honteux depuis son esclandre de la veille. Il s’en voulait de s’être montré grossier avec le ménestrel et Caessia.
Toujours cette foutue rage que je ne parviens pas à contrôler, rumina-t-il en serrant les poings.
Gaelion n’en avait pas reparlé. D’un regard à ses jeunes élèves, il leur avait signifié que l’incident était oublié, puis leur avait fait réciter quelques fables tout en prenant son petit déjeuner. Malgré les événements terrifiants qu’ils avaient dû traverser ces dernières semaines, il n’avait jamais totalement cessé de leur enseigner mille choses légères et agréables, leur laissant ainsi entrevoir la possibilité d’un futur meilleur.
Cet apprentissage de saltimbanque permettait souvent aux enfants de conserver un peu de bonne humeur et d’espoir, en dépit du chaos de leur existence. Quelques jours plus tôt, il avait offert à Evan une jolie flûte de bois et accompagné ce présent de leçons bienveillantes. Le garçon supposait que son aîné avait remarqué la pointe d’envie qu’il ressentait en l’écoutant jouer de la harpe. Surtout, bien sûr, lorsque Caessia se pâmait sous le pouvoir de la musique… jalousie qui avait enflé jusqu’à atteindre, hélas, la scène violente de la veille. Cela n’avait pas empêché le ménestrel de renouveler ce matin sa promesse qu’il enseignerait un jour la harpe à son apprenti, si celui-ci travaillait assez dur. Cet engagement, grande marque de confiance de la part d’un Harpiste, avait touché Evan bien davantage qu’il ne l’aurait admis.
Très vite, la silhouette du troubadour disparut entre les palazzi aux façades défraîchies qui s’amoncelaient le long du canal. Aujourd’hui, Gaelion avait rendez-vous avec l’un des Grands de Farnesa, ces généraux commandant aux fameuses compagnies Mercenaires. L’homme en question, un dénommé Don Tradiñi, appartenait à l’une des plus anciennes familles de cette redoutable aristocratie d’épée. Comme prévu, Gaelion devait lui remettre la lettre de trésor du roi Lemneach, achetant ainsi les services de plusieurs compagnies pour le compte de la République. Lors du grand soir, ces dernières iraient rejoindre les soldats révolutionnaires dans leur lutte contre la tyrannique maison de Tireldi.
Le Harpiste ayant tenu à régler seul cette transaction, ses deux pupilles se trouvaient donc prisonniers à l’auberge, se préparant à une longue matinée d’ennui et de sombres réflexions.
Sur ce dernier point, Evan avait de quoi s’occuper. Pas une seconde, il n’avait cessé de ressasser l’inquiétant phénomène de la nuit passée. Il n’avait plus fermé l’œil après ce moment où, s’éveillant en sursaut, il avait trouvé sa peau gisant au pied de son lit. Sa propre peau, froissée et repoussée comme une couverture superflue.
Il n’en avait encore parlé à personne. Pour des raisons qu’il échouait à s’expliquer totalement, confier à ses amis cette nouvelle étrangeté absurde était au-dessus de ses forces. Il se sentait bizarrement honteux et avait choisi de garder secrets son désarroi et son incompréhension, au moins pour le moment. S’étant débarrassé discrètement de la « mue » – Evan l’avait roulée non sans un certain dégoût, avant de la déposer parmi un tas de détritus entreposés dans l’arrière-cour de l’auberge –, il avait fait en sorte de dissimuler l’incident à tous. Par chance, Gaelion ne s’était pas réveillé, et Aljir était absent lorsque le garçon avait regagné la chambre.
Il avait ainsi passé le reste de la nuit à fixer le plafond, incapable de calmer les battements frénétiques de son cœur. Dès l’aube, il avait ceint son épée et avait communié secrètement avec l’âme de l’Aether, qui s’était montrée étonnamment peu loquace sur ce sujet. Sorcelame semblait considérer l’événement comme un phénomène normal et naturel, ne nécessitant pas d’explication particulière. Mais Evan ne pouvait s’empêcher d’avoir l’impression que son alliée de métal sombre lui cachait quelque chose. Quoi qu’il en fût, l’apprenti troubadour était terriblement choqué, et en frissonnait encore, blotti contre Aiswyn sur les marches menant au premier étage.
Croyant qu’il avait froid, cette dernière saisit un pan de son châle de laine pour le partager avec son compagnon, le replaçant autour de leurs épaules.
— Regarde, dit-elle en désignant la lucarne. Voici Aljir et Caessia qui partent à leur tour.
Evan acquiesça.
— C’est aujourd’hui qu’ils doivent rencontrer les Nains otuzôs, rappela-t-il à mi-voix.
Il avait prononcé ces mots assez machinalement. À cet instant, son attention semblait davantage concentrée sur la silhouette de Caessia que sur le déroulement de la journée à venir. Même les préoccupations concernant sa mystérieuse mue avaient subitement déserté ses pensées.
Tandis qu’il suivait du regard la jeune aristocrate, Aiswyn émit une sorte de petit gloussement.
— Tu ne peux pas t’empêcher de la dévorer des yeux, soupira-t-elle, plus qu’un peu moqueuse. On dirait que tu vas te mettre à courir pour la rattraper, et la suivre comme un petit chien qui trottine dans les pas de sa maîtresse.
Comme la bergère imitait en riant le jappement d’un chiot, le garçon détourna brusquement la tête, le rouge aux joues et les sourcils froncés de colère. Il semblait sur le point de proférer une réplique cinglante, mais sa bouche se referma sur du vide.
— Et moi qui te croyais différent…, poursuivit sa compagne sur un ton à la fois taquin et un peu las. Tu es vraiment comme tous les autres garçons : il suffit de minauder pour attirer ton attention. Tout de même, je n’aurais pas cru que tu puisses tomber dans les filets d’une fille aussi précieuse et hautaine que Caessia…
— Elle n’est pas… ! commença Evan, aussitôt interrompu par le rire aérien de son interlocutrice.
— Bien sûr que si, voyons.
La jeune fille poursuivit d’un ton plus amène :
— Je ne dis pas que c’est une mauvaise personne. Mais il ne s’agit certainement pas d’une fille pour un garçon des Lacs. Et, par-dessus le marché… elle se moque bien de toi, dans tous les sens du terme. Je n’ai pas envie que tu souffres, Evan.
» À quoi bon te faire des illusions ? Tu vois bien que tu ne l’intéresses pas, et qu’elle ne rate pas une occasion de te remettre à ta place. Peut-être que ça ne t’a pas suffi, hier soir ?
L’Ouestien émit un reniflement dédaigneux.
— Va te faire voir, ma chère. Ce ne sont pas tes oignons.
Puis, se redressant d’un mouvement souple :
— Bon… On ne va pas rester ici toute la journée comme deux idiots.
La jeune bergère arrondit un œil surpris dans sa direction.
— Mais Gaelion a dit…
— Je sais, la coupa Evan. N’empêche que je ne me vois pas poireauter à l’auberge pendant que les autres font avancer les choses. Gaelion est bien gentil avec ses recommandations, mais nous ne sommes quand même plus des enfants qu’on peut consigner dans leur chambre !
Aiswyn s’était mise à hocher la tête d’un air défaitiste.
— Eh bien, il aurait peut-être mieux fait, soupira-t-elle. De nous enfermer à double tour, je veux dire. Ça t’aurait évité de lui désobéir sitôt qu’il a tourné les talons.
Le garnement haussa les épaules.
— Fais ce que tu veux, déclara-t-il. Moi, j’ai bien l’intention de trouver Finrad. Je n’ai pas fait tout ce voyage pour rien.
Aiswyn leva les yeux au plafond.
 
 
Quelques minutes plus tard, ils déambulaient tous deux dans les rues, à la recherche d’indices qui auraient pu les mettre sur la piste du mystérieux vieillard.
Evan ne cessait de bougonner à son encontre. Pourquoi ne s’était-il pas montré plus précis ? Pourquoi n’avoir mentionné ni lieu ni date pour leur rendez-vous ? Avait-il seulement prévu un moyen quelconque pour parvenir à se retrouver parmi la foule du carnaval ?
— On n’est même pas certains qu’il soit encore à Farnesa, après tout…, pesta le garnement. Et s’il était venu, puis, ne nous voyant pas, déjà reparti ? Ou s’il n’était pas encore arrivé ? Combien de temps sommes-nous censés attendre ?
Il secoua la tête avec irritation.
— Pourpremonde…, cracha-t-il plus bas, tout en continuant à se creuser les méninges.
À cette tracasserie concrète s’ajoutait un malaise plus intime dont il ne parvenait pas à se débarrasser en dépit de ses efforts. Il avait bien essayé de le chasser de son esprit, mais, tandis qu’ils marchaient ainsi à travers la cité, Evan ne pouvait s’empêcher de songer en filigrane aux derniers propos d’Aiswyn concernant Caessia.
Le garçon avait toujours fait confiance au jugement de son amie d’enfance. Pour dire la vérité, il accordait davantage de crédit au discernement d’Aiswyn qu’au sien propre. Voilà pourquoi il était à présent si troublé et maussade. Les mises en garde de la bergère lui trottaient dans la tête, et ses efforts de concentration sur Finrad n’y changeaient rien.
Evan délibérait intérieurement, n’osant pas en reparler avec son amie. Il avait envie de se confier, mais s’il demandait à Aiswyn de développer son point de vue, il craignait qu’elle ne parvienne au bout du compte à le convaincre… Caessia pouvait-elle vraiment être cette bourgeoise prétentieuse ? Le regard qu’elle posait sur Evan était-il aussi dur et méprisant que semblait le croire Aiswyn ?
Par chance, l’orphelin vit bientôt son attention distraite par l’animation toujours intense des rues farnèsiennes, plongées dans les préparatifs du carnaval annuel. Les deux enfants se mirent à tendre l’oreille plus minutieusement, accueillant avec intérêt les nombreuses rumeurs qui traversaient la cité à la manière de vagues. Quelque peu crédible qu’elle fût déjà au départ, telle anecdote pouvait ainsi franchir un pont, se faufiler à travers un marché, s’envoler d’un bond de l’autre côté d’un canal, se voir alors rejetée par le ressac ou entraînée dans un tourbillon de murmures, jusqu’à ce que son potentiel pittoresque se fût pleinement épanoui, et que la dernière goutte en eût été pleinement pressée.
Avec une avidité discrète, les deux Ouestiens se laissaient entraîner à travers la foule, au sein de ces petits groupes volubiles. Parmi le flot d’informations souvent saugrenues, ils tentaient de démêler quelque fait avéré qui aurait pu les renseigner sur l’endroit où trouver Finrad.
Jusqu’à présent, ils avaient surtout entendu parler du fameux dragon du Dernier Jour, sans bien comprendre à quoi ce dernier terme faisait allusion. Il semblait évident, toutefois, que la plupart des festivaliers attendaient ce moment avec impatience. De quel dragon est-il question ? se demandaient les enfants. Un char de carnaval à cette effigie devait-il être brûlé ? Ou bien allaient-ils assister à quelque tradition plus mystérieuse ? Peut-être y aurait-il eu parmi la foule un carnavalier suffisamment cordial pour les éclairer à ce sujet, mais ils avaient raisonnablement décidé de se concentrer sur leurs recherches de Finrad plutôt que sur ces détails folkloriques. Tout au plus leur avait-on laissé entendre, s’avisant qu’ils étaient étrangers, que le « Dernier Jour » serait pour eux une expérience étonnante :
— La première fois, on ne l’oublie jamais…, leur avait énigmatiquement glissé un vieux marchand aux yeux cerclés de maquillage argenté. Que ne donnerais-je pas pour revivre mon premier carnaval farnèsien…
Puis l’homme avait pris la fuite d’un pas sautillant, leur adressant un ultime regard entendu. Un regard semblable à celui de Gaelion quelques jours plus tôt, lorsque Evan avait tâché d’en apprendre davantage sur la question… Ce même air sibyllin entraperçu cent fois depuis leur arrivée à Farnesa, dès lors qu’on comprenait qu’ils étaient nouveaux venus en ville.
Evan émettait quelques doutes quant à l’étonnement que pourrait susciter en lui un simple carnaval, fût-il aussi réputé. Grand merci, songeait-il, mais je pense avoir vu assez de choses incroyables ces derniers temps pour ne pas m’émouvoir outre mesure de vos petites festivités, quelles qu’elles soient…
Et pourtant, l’excitation générale serait presque parvenue à le faire douter. On racontait en ville que le Dernier Jour allait être encore plus spécial, cette année. Des crieurs publics affirmaient en effet qu’une nouvelle étoile était apparue durant la nuit. Et pas n’importe où… dans la constellation des Anciens Rois !
Les Six Étoiles étaient maintenant sept, et si nul ne paraissait savoir exactement ce que cela signifiait, chacun y allait de sa petite théorie, puisant dans d’anciennes légendes populaires. À chaque coin de rue, des hommes et des femmes s’étaient improvisés harangueurs de foule, prédisant toutes sortes d’événements contradictoires. Pour la plupart d’entre eux, l’avènement de la Septième Étoile devait en tout cas annoncer des bouleversements majeurs dans l’avenir de Genesia.
Mais ce n’était pas les seules rumeurs qu’on pouvait entendre ce matin à Farnesa. Certaines n’avaient rien à voir avec le Dernier Jour ou l’apparition de la nouvelle étoile. Sans ordre particulier, les deux Ouestiens entendirent parler de nombreux peuples et pays dont ils ignoraient l’existence, de considérations politiques, de révolution et de la peur de la guerre qui grandissait dans tous les cœurs.
On disait par exemple que la situation n’avait jamais été aussi critique le long de la Muraille. L’enceinte qui ceignait Sü’adim, seul rempart contre les armées chaosiennes, devait faire face à des hordes toujours plus belliqueuses. À tel point que les murmures évoquant un retour de la Mère Stérile allaient bon train. Pourtant, les barbares des Steppes, ultimes défenseurs de la Muraille, n’obtenaient toujours aucune aide des autres royaumes. Ces derniers, probablement, étaient trop soucieux de leurs querelles intérieures ou des menaces d’invasion de leurs voisins pour accepter de se séparer d’une partie de leur armée. De manière épisodique, quelques corps disciplinaires étaient bien envoyés servir sur le front, mais il ne s’agissait que de gouttes d’eau dans l’océan. La Muraille aurait nécessité que tous unissent leurs forces pour être défendue convenablement. Jusqu’à présent, si elle n’était pas tombée, on ne le devait qu’à l’opiniâtreté miraculeuse d’une poignée d’hommes des Steppes à l’ouest et de combattants nains à l’est… des braves qui payaient un tribut de plus en plus lourd pour assurer la sécurité des autres habitants de Genesia.
Toutefois, parmi tous ces bruits qui couraient, il y en avait au moins un dont Evan et Aiswyn pouvaient être certains qu’il n’était pas fondé. En effet, si l’on en croyait une partie de la population, Sorcelame avait bien été retrouvée…, mais l’imagination des citoyens s’enflammait lorsqu’il fallait statuer sur le destin de l’arme magique. D’aucuns envisageaient la légendaire épée de l’Ancien Roi Brenghenann revenue au poing d’un de ses héritiers, chef de telle tribu barbare. Le héros la brandissait sur la Muraille, terrassant les Chaosiens par son pouvoir ancestral. D’autres déclaraient que l’antique seigneur de l’Ouest lui-même était revenu, comme promis, de son long exil, et l’élèverait bientôt en symbole de ralliement…
Signe des temps, toutes ces rumeurs faisaient la part belle aux légendes anciennes et témoignaient de l’angoisse d’un retour pressenti de la Mère Stérile. Les deux adolescents, eux, échangeaient des regards entendus. Ils étaient les seuls, parmi la foule, à savoir que Sorcelame avait été confiée à la garde de Kendan, un vieux guerrier barbare, chargé de retrouver un Initié capable de guérir l’arme de sa corruption. Ils étaient les seuls à savoir que l’Aether avait finalement échu entre les mains d’un berger de quinze ans, qui aurait donné cher pour s’en débarrasser.
La matinée s’écoula ainsi, de racontars en on-dit, sans que les jeunes Ouestiens ne dénichent le début d’une piste concernant Finrad. À leurs questions, les passants haussaient les épaules d’un air amusé.
— Un vieillard en cape noire, portant un chapeau à large bord ? souriaient-ils. J’en ai croisé cinq depuis ma porte, mes pauvres enfants… Vous êtes à Farnesa, ici, pas dans votre village !
À un moment, Evan, découragé, tira sa compagne par la manche et lui fit signe de s’asseoir à côté de lui. Ils prirent place à même le sol, contre le mur d’une échoppe, pour ne pas trop gêner le passage. Cependant, la cohue était si dense que cela n’empêchait pas de nombreux Farnèsiens de devoir les enjamber, leur adressant au passage moult regards noirs.
— Vérole ! cracha l’orphelin. Il devait bien se douter que ce serait toute une affaire de se retrouver, avec ce carnaval. Quelle idée de m’avoir donné rendez-vous ici !
Aiswyn lui répondit d’un petit sourire impuissant. Puis, au bout de quelques instants de silence :
— Tu rumines…, constata-t-elle prudemment. Je te vois. Il y a autre chose qui te tracasse, n’est-ce pas ?
Le garnement haussa les épaules, l’air revêche.
— Tu n’es pas obligé de m’en parler, mais…, commença gentiment la bergère, sèchement coupée par son interlocuteur :
— C’est Caessia, avoua-t-il d’un ton où perçait son sincère désarroi. Tu… tu as raison, je n’arrête pas de penser à elle.
Reniflant dédaigneusement contre lui-même et baissant soudain les yeux, il toussota avec embarras avant de continuer :
— Tu me trouves stupide ?
Aiswyn laissa échapper un rire tendre.
— Pas beaucoup plus que d’habitude, rassure-toi. Mais… tu es bizarre, tout de même. Tu as vu comme elle te traite ? Qu’est-ce qui peut bien te faire espérer que…
La jeune fille soupira, cherchant ses mots.
— Ce que je veux dire, c’est que je la trouve bien fière, moi. Elle a des côtés gentils, je crois…, mais elle nous regarde de haut, c’est évident. Et je ne pense pas que tu aies la moindre chance avec elle, si tu veux mon avis.
Evan fit craquer longuement ses doigts, triturant ensuite ses mains d’un air gêné.
— Je sais tout cela, souffla-t-il.
Puis, après un nouveau silence :
— Tu ne peux pas comprendre, Aiswyn. Mais tu verras… Un jour, ça t’arrivera, à toi aussi.
L’intéressée lui adressa un regard intrigué :
— Qu’est-ce qui m’arrivera ?
L’orphelin la regarda avec malaise, se tortillant sur place. Les yeux à la fois affolés et réprobateurs, il bafouilla :
— Allons, tu sais bien…
La jeune fille fit non de la tête, forçant le garçon à chuchoter :
— À ton avis ? De tomber amoureuse, pardi.
Aussitôt ces mots prononcés, il serra les dents et braqua sur elle un regard lourd de menaces si elle s’avisait de se moquer de lui.
Toutefois, la bergère ne parut même pas tentée de donner corps aux craintes du garçon. D’un ton faussement détaché, elle se contenta de demander :
— Ah bon, tu es… ?
Mais ses lèvres semblèrent juger inutile de prononcer le dernier mot.
Prenant l’attitude de son interlocutrice pour de la compassion ou de la pudeur, Evan l’observa de manière moins belliqueuse.
— Oui, je crois bien, répondit-il tout bas. Mais je sais que c’est idiot !
Hochant la tête sous le regard toujours attentif d’Aiswyn, il se mit alors à se lamenter :
— Je crois qu’elle ne voit vraiment en moi qu’un petit paysan crotté. Elle ne m’adresse jamais un regard, ou alors pour me houspiller. Et parfois, quand elle n’est pas fâchée contre moi, elle… Pourpremonde, c’est encore pire : elle me fait la grâce de son amitié, comme elle jetterait l’aumône à un mendiant. Mais bon sang, comment pourrais-je me contenter d’être son ami ?
Voyant soudain Aiswyn pâlir, et même réprimer un léger tremblement, le garnement culpabilisa brièvement de lui asséner ainsi ses états d’âme. Mais elle était son amie, après tout, la seule à qui il puisse se confier… Lui parler le libérait d’un poids, atténuait l’âpreté des sentiments qui le rongeaient. Il aurait seulement souhaité qu’elle prenne tout cela un peu moins à cœur, peut-être, car il ne voulait pas l’inquiéter.
— Je ne sais pas vraiment comment t’expliquer, poursuivit-il néanmoins. Tu vois, chaque fois que je me trouve en sa présence, je ressens toutes ces sensations étranges… Et c’est comme si…
Aiswyn l’interrompit d’une voix douce :
— Je comprends ce que tu veux dire, figure-toi… Je comprends très bien.
Evan resta un peu interloqué. Les yeux de sa compagne brillaient d’une manière qu’il ne leur avait jamais connue.
Plein de gratitude, mais aussi un peu intrigué et confus, il lui prit la main.
— Merci beaucoup, Aiswyn… Ça m’a vraiment soulagé de…
Il ne put terminer sa phrase. Toujours ces drôles d’yeux…, songea-t-il en sentant ses entrailles se nouer. On dirait qu’elle compte mes cils.
— Euh… Aiswyn, ça va ? s’enquit-il doucement. Pourquoi me regardes-tu comme ça ?
En guise de réponse, la jeune bergère ferma les paupières et lâcha un soupir presque inaudible, d’un genre inconnu. Elle tremblait à nouveau… Sa bouche avait une forme bizarre, comme si elle s’apprêtait à dire quelque chose de très doux, peut-être. Mais, avant qu’elle n’ait eu le temps d’ajouter quoi que ce soit, l’orphelin s’exclama :
— Triple vérole de Pourpremonde !
La jeune fille sursauta.
— Là, les balcons ! cria-t-il. Regarde !
Evan avait bondi sur ses pieds, surexcité. Il semblait avoir totalement oublié ce dont ils parlaient à l’instant. Agrippant sans trop de ménagement le poignet de son amie, il l’aida à se mettre debout à son tour.
Son regard ne quittait plus un point situé de l’autre côté de la place. Tendant le bras, il désigna alors l’un des palazzi qui surplombaient la rue où ils se trouvaient.
— Je suis trop bête ! On est passé devant dix fois depuis ce matin !
Observant plus attentivement, Aiswyn sembla enfin remarquer ce qu’il y avait de si insolite :
— Tu veux parler de ces masques étranges, accrochés au balcon ? s’étonna-t-elle. Et alors ?
Le garnement sourit de toutes ses dents, les yeux toujours fixés sur les visages de fantômes grimaçants, couverts de farine blanche, qui décoraient toute la longueur de la balustrade.
— C’est le signe de Finrad, expliqua-t-il victorieusement. Il a sûrement accroché ces masques pour me rappeler la petite farce que nous avions voulu lui jouer, avec Tehan, dans la clairière aux Esprits. C’est là qu’il se trouve ! trépigna-t-il en désignant le palazzo. Je suis sûr qu’il nous attend…
Ces derniers mots semblèrent toutefois refroidir sa jubilation, et c’est avec un air plus sérieux qu’il se retourna vers Aiswyn :
— C’est peut-être la fin de nos soucis, murmura-t-il. Si je la joue fine, le vieux me débarrassera de l’épée et de tout ce qui va avec. Nous serons libres de rentrer chez nous ou de continuer notre route sans tous ces gens à nos trousses… Tu comprends ?
La jeune fille hocha la tête.
— Parfait, fit-elle, plus mesurée que son compagnon. Mais ne crois-tu pas que nous devrions aller chercher les autres, avant de…
— Sûrement pas ! la coupa-t-il, bravache. J’entends bien régler ça à ma manière…
Joignant le geste à la parole, le garçon entreprenait déjà de traverser la place, mais Aiswyn demeura immobile.
— Evan, je ne crois pas que ce soit une bonne idée. Nous ferions mieux d’y aller tous ensemble.
Comme il s’était arrêté en clignant lentement des yeux, elle poursuivit :
— S’il te plaît, fais ça pour moi. Nous ne sommes plus à quelques heures près, n’est-ce pas ? C’est très bien que nous l’ayons trouvé, mais il faut prévenir le reste du groupe. Allons, viens, rentrons à l’auberge.
Evan l’observa un instant comme si elle s’exprimait dans une langue étrangère. Puis, se souvenant que le jugement de la bergère était souvent bien plus sûr que le sien, il se résigna à lui emboîter le pas.
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